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NOTE SUR LE GROUPE DE PANEAS. 

La sculpture chrétienne, née, semble-t-il, dans les ateliers 
païens, et lentement développée par des ouvriers malhabiles, 
attendit la paix de l'Eglise pour exprimer le dogme avec pré
cision et liberté ; encore dut-elle vivre d'imitation le plus sou
vent, privée qu'elle était de types spéciaux, de documents pri
mitifs. Les légendes, sans doute, parlaient déjà de portraits de 
la Vierge et du Christ, comme on parla plus tard de ces pieuses 
images de Saint Luc, de cette Face divine merveilleusement 
imprimée sur le voile d'une sainte femme; mais où chercher 
pareils modèles ? Eussent-ils existé un temps, les eût-on vénérés, 
peu à peu les persécutions répétées des empereurs, et même 
les rigueurs chrétiennes dont fut peut-être victime le culte des 
images, devaient les faire disparaître. En réalité, les renseigne
ments nous manquent presque de tout point, si nous voulons 
caractériser de façon un peu nette le vrai type de Jésus; les 
descriptions des Pères, que l'on s'est plu souvent à réunir avec 
intention religieuse, ne peuvent nous présenter, parmi leurs 
contradictions diverses, que des traits de roman, une fantaisie. 
Un seul texte a donné de plus sérieuses espérances: c'est le 
passage de l'Histoire Ecclésiastique où Eusèbe cite ce groupe 
d'airain que l'hémorroïsse guérie aurait fait élever sur la place 
de Panéas, à la gloire de son Sauveur. En voici la traduction: 

" Cette hémorroïsse qui, les Saints Évangiles nous l'appren

nent, reçut du Sauveur guérison de son mal, naquit, paraît-il, 
en cet endroit (Panéas) ; et l'on montre dans la cité sa maison, 
et d'admirables témoignages de la bienfaisance du Sauveur en
vers elle y subsistent. Car il y aurait sur un haut piédestal de 
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pierre, à côté des portes de sa propre maison, l'image en ai
rain de cette femme, agenouillée et tendant les mains en avant, 
comme une suppliante. En face, une autre statue du même 
métal, représentant un homme debout, vêtu décemment d'une 
diploïde, et tendant la main vers la femme ; à ses pieds, sur 
la base même, croîtrait une sorte de plante étrangère, qui, 
s'élevant jusqu'à la frange du manteau d'airain, offre un r
emède efficace à toute espèce de maladies. On a dit que cette 
statue portait la ressemblance de Jésus. Elle a subsisté jusqu'à 
notre temps, et nous-même l'avons vue à notre passage dans 
cette ville. Et il n'y a rien d'étonnant que les gentils d'alors 
qui avaient reçu des bienfaits de notre Sauveur aient fait pa
reilles œuvres, quand nous avons vu les images de ses apô
tres Paul et Pierre, et celle du Christ même, conservées par 
les couleurs sur des tableaux ; il est vraisemblable en effet que 
les anciens avaient la coutume païenne d'honorer de cette sorte 
indifféremment leurs bienfaiteurs (1), „ 

Ce texte d'Eusèbe, un des plus importants qui touchent 
l'art chrétien primitif, a soulevé d'intéressantes controverses. 

(1) Την "γαρ αίαορροοΰσαν, ήν εκ των ιερών ευαγγελίων ττρΐς του σωτηρος ήν.ών 
ΐοΰ 7τάΟους απαλλαγών ευρε'σθαι 'Λεν.αΟηκαρ.εν, ενΟε'νοε ελεγον όρυ-ασοαι, το'ν τε ίϊκον 
αύτης εττί της ~ΐλεως δείκνυσθαι, και της ύ~ό του σωττίρ^ΐ εις αύτην ευεργεσίας θαυ
μαστά τροτταια τταρααε'νειν εστάναι γαρ εφ' υψηλού λ;6ου ~ρος ja ε ν ταΤς ττύλαις Τ5υ 
αύτ^ς οΐ'χ.ου γυνα'.χ.ίς εκτύ~ω7.α /άλκεον εττί γονυ κε/.λ'.ν,ε'νον και τετααε'να'.ς ε~ί τι 
ττροσοεν ταΤς χ^ερσίν, ίκετευουσνι είΐκίς, τιύτου 2i αντικους ά/.Λ5 τ'^ς αύτης ίίλνις άνορίς 
opôiov σ/^τ,ν.α, οίτνλιίοα κισαίως ττεριβεβ/.-^^,ε'/ον, και ttjv χεΤρα τη -(·υνα'.κΐ ττροτεΤνίν, 
ιύ ~αρα τοΤς ~ial·/ ετνί της στήλης αύτη ς ςε'νον τ1, βίτάνης είοος φυειν, 3 ;-<·εχρ'. του 
κρασττ ε'οου της τοί» χαλκού δ'.πλοίίος ανιόν, άλεξ'.φάραακο'ν τ>. τταντοίων νοσηαάτωΝ 
τυγ^άνε-,ν τούτον τον ανδριάντα του Ίησοΰ εικόνα φε'ρειν έ'λεγον έ'Λεινε 5ε και es? 
ηρ-ας, ως και οψε; τναραλαβεΤν επιδη^-ησαντας αυτούς τη ~ όλει- και Οαυααστόν ούοεν 
τους ττάλαι ες ε6νων εύεργετηοέντας ττρός του σωτηρος ηαων ταύτα ττεττο'.η/.ίναί, ό'τε 
καΐ των άττοστολο^ν αύτου τας είκο'νας, ΙΙαύλου κ.αί ΙΙίτοου και αύτου δη του Χο'.στοΰ, 
δια γ^ρωυ.άτωΊ εν γραφαΐς σωζοαενας !στορησα;Λεν; ώς είκος των τταλαιών o-.7rapace'J- 
λάκτο^ς οία σωτήρας εθνική συνήθεια τταρ' έαυτοΓς τούτον τιν.α'ν εΐίυθοτων τον τρο'πί''· 
/ί. #. VII, 18, éd. Dindorf, Teubner, p. ΰ15. 
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II était difficile de récuser un témoignage si clair, les mots 
K jSTous avons vu „ ; aussi n'a-t-on pas mis en doute l'existence 
du groupe, mais bien son sujet. Pourquoi interpréter au sens 
chrétien un motif habituel à la statuaire impériale ? la figure 
de femme agenouillée, c'est une province ; l'homme debout, 
étendant la main, c'est un empereur; on n'a ici qu'une va
riante de ces représentations symboliques fréquentes sur les 
médailles et les bas-reliefs. Raoul Rochette, qui développe l'hy
pothèse d'après Heinichen, va jusqu'à reconnaître la Judée aux 
pieds d'Hadrien (1). 

Pour la légende de l'hémorroïsse, elle se serait formée par 
une suite étrange d'associations d'idées : l'hémorroïsse se nom
mait Véronique (2) ; et Véronique était aussi le nom de cette 
pieuse femme qui reçut, disait-on, des mains de Jésus le voile 
portant l'empreinte de la Sainte Face. La confusion se serait 
faite entre les deux femmes ; et, comme les gnostiques préten
daient posséder d'authentiques portraits de Jésus, ils furent por
tés à créer ou compléter ces curieuses légendes. On sait qu'une 
étymologie hybride du moyen âge donnait le nom de Véronique 
au voile lui-môme, à la sainte Image, et qu'au douzième siècle, 
à Rome, les marchands qui en fournissaient les nombreuses copies 
s'appelaient les " Vendeurs de Véroniques „ ('λ). D'autre part , 
Véronique, ou Bérénice, c'est encore Prunice (4), une forme du 
Désir des cosmogonies asiatiques, qui dut être représentée dans 

(1) Raoul Rochette, JJiscours sur les types imitatifs qui constituent l'art 
du christianisme, 1834. L'édition d"e Heinichen est de 1829. 

(2) Καί -{'πτ, τις i'iiy.v.-'. Βερνίί/.ν, à— i y.y.y.pi()z-t κράζουσα aï~ ît Λ ίυ.ορόοίυαα τ,[ι.ί\ί 
(h ϊτισι ίεκαούω,) και x'^yjj.rrt τιυ κρασ— ε'οου τιΰ ιματίου αυτού, και εύΟε'ω; ιη-τ, 
τ, ρύ-ϊΐς -yj αί'αατις, οι' ζτω·ι οώοικα. TJoangüe de Nicodhme, VII; Thilo. I, 
p. r>ßO, Γ)62. 

(·>) V. Gurrucci, Storia dell' arte cristiana, t. III, p. 9. 
(4) 1[ριυ·/ι/.ΐς, lascif. V. Maury, Croyances et légendes, p. 333 et suiv. Cf. 

Renan. L'Église chrétienne, p. 172 note, p. 345. et Marc-Aurhle, p. 541-542. 
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le culte des Carpocratiens (1), interprétant à leur façon les Évang
iles. On peut en conclure, si l'on veut, que le nom de Véro
nique était en honneur chez les gnostiques ; tirer de là même 
que le groupe de Panéas fut une représentation allégorique des 
gnostiques, serait subtilité pure. 

Quant à chercher ici une province aux pieds d'un empereur, 
c'est oublier singulièrement les circonstances que nous connaissons. 
Comment tous les habitants d'une ville, et des visiteurs de pas
sage tels qu'Eusèbe, se seraient-ils trompés au point de méconn
aître les traits d'un empereur, surtout d'Hadrien, dont l'effigie 
a tant de caractère? Il y a bien quelques médailles qui nous 
montrent Hadrien dans l'attitude que décrit Eusèbe: vêtu de la 
toge, et la main étendue vers la figure de femme inclinée sur 
un genou ; d'autres fois, il est en conquérant, avec la cuirasse 
et les insignes du commandement ; quant à la Judée, elle a pour 
caractéristique le palmier, auquel elle est souvent enchaînée (2). 
Comment conclure des vagues similitudes d'une médaille à la 
signification d'une œuvre de sculpture considérable ? 

On a dit qu'Eusèbe doutait lui-même (3) ; mais sa discrétion, 
la réserve de ses termes portent plutôt sur l'exactitude de la 
ressemblance divine que sur l'attribution des personnes ; il n'ose 
affirmer que ce soit là le visage du Christ ; mais c'est une sta
tue de Christ. D'ailleurs le second concile de Nicée ne s'est 
point mépris sur la réelle affirmation du texte, puisqu'il y a 
puisé un argument formel en faveur du culte des images (4). 

Enfin au témoignage d'Eusèbe viennent s'en ajouter d'aut
res, moins détaillés peut-être, mais qui le confirment évidem- 

(1) Irénée, I, 25, 6. 
(2) Médailles d'Hadrien : Restitutori Hispaniae, Restitutori orhis terra- 

rum; Cohen, Médailles impériales, II, pi. V. Pour Ja Judée, voy. I, pi. XVI. 
(3) Bay et, Recherches pour servir à l'histoire de la peinture... en Orient, 

p. 29.. 
(4) Voy. Héfélé, Goncilienge schichte, t. III, p. 470. 
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ment. Tel est le récit de Macarius Magnés, reproduit et com
menté dans les Antirrhetica de Nicéphore: 

" En ce temps-là, Bérénice, femme très connue, qui pos
sédait des domaines fort vastes, et gouvernait la grande pro
vince des Edessiens, étant délivrée depuis longtemps déjà d'un 
flux de sang impur, et promptement guérie de l'amère souf
france (après avoir été pendant nombre d'années torturée par 
une foule de médecins qui n'avancèrent à rien qu'à croître la 
maladie en une pire douleur), sauvée par le toucher de la frange 
du Sauveur, fit célébrer jusqu'à nos jours en Mésopotamie, et 
mieux même par toute la terre cette grande guérison. Car cette 
femme fit représenter de manière vivante en airain l'image de 
l'acte même, en sorte qu'il parût chose récente, non d'au
trefois (!).„ 

L'ancienneté de l'ouvrage de Magnés n'est pas douteuse : 
son apologie du christianisme répond aux pamphlets philoso
phiques qui se produisirent au temps de Dioclétien ; à le sup
poser môme un peu postérieur aux premières années du qua
trième siècle, encore uemeure-t-il au moins le contemporain 
d'Eusèbe (2). Son récit, tout confus qu'il soit et mal écrit, 
est donc absolument précieux, nous apprenant que la renom- 

(lj Τίτε oi ]\zç>vti/.rri οετιτί'.ναν ε-'.σ-flu.o'j //opii'j y.y.i à'vriy.ov, άρχουσαν τγ,ς [i.t- 
"γάλνις 'ΚοίσΊτν/ων ttî'/.sojî, l·/.— άλαι τυγχάνουσαν λ'.βάοων ατταλλαγεΤσαν ακαθάρτων 
αί'/aTiç, /.ai ~άθΐυ; ο5υν/;ρ5υ τά/_ι; εζ'.αθεΤσαν (τ,ί -77s>./.sT; /ρονο'.ς ττϋλλοί βασανί- 
σαντες larssi ttîj; -iï> ί.τ,οϊί (οφελ-Λσα:, z\c -/ i'.O'.azrct Ιοίίτ,ί τί τνάΟος εΙσΥιύςτ,σαν), 
Οίςει σο^οεΤταν ^ωτνίρίιυ κΐαστν='ΰΐυ; w.î'/p'. του νΰ'/ άοίοΐ'ν.ο-ί ε1/ τη Μΐ'σν; των ΙΤοταΐΛων 
αίεσΟα1. ε~ϋ7,σΐ; y.a/.V.ov οε εν ττάσν; τη ·γγί τί y-î'"/00 ^ΟίτίρΟω^.α. Αύτου -γαρ του ττρα/^- 
Οε'ντος ν) γυν/, τή·/ :στίρ;α'/; σευ.νως ατνοχαλκ,εύσασα ".ω fJtw ~αρε'οοί/.ε'/, ώς άρτι τΐυργιν 
·γΐνόΐΛ£·;ΐ·/, ΐύ ττά/.at. Nicéphore, tZe Magnete, LI. Je donne le texte du Sjpici- 
legium Solesmense, I, p. 332-333, k défaut de l'édition Blondel-Foucart. 

(2) Voyez la thèse latine de M. l'abbé Duchesne, -De Macario Magnete 
et scriptis ejus, 1877, p. 9 et suiv. M. l'abbé Duchesne paraîtrait aujourd'hui 
abaisser la date de Magnés jusqu'à 360 ou 370 environ ; une note du Spi- 
cilegium Solesmense (de 1852), I, 333. le portait jusqu'au IIe siècle. 
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niée de ces statues chrétiennes s'était répandue au delà même 
de l'Asie Mineure. 

Astérius, évêque d'Amasée vers l'an 400, parle aussi du groupe 
de Panéas, et dit que Maximin le fit disparaître (1). Ce doit être 
une erreur, puisqu'Eusèbe affirme l'avoir vu ; et la destruction 
en est plus justement attribuée à Julien par Philostorge et Sozo- , 
mène (2). Si ce n'eût été qu'une statue d'empereur, est-il vraisem
blable que l'Apostat l'eût fait mettre en pièces, pour la rempla
cer par la sienne propre ? Et mentionnerait-on les miracles qui sui
virent, la foudre tombant sur l'image de Julien, s'il ne s'était 
conservé une tradition indignée du sacrilège ? Ce n'est pas tout : 
Sozomène raconte que le peuple recueillit pieusement les débris 
des statues , traînées avec injure au long des rues , et que les 
images vénérées furent rétablies en secret dans un temple. Elles 
existaient encore au septième siècle, selon le chronographe Jean 
Malala : " On voit toujours , dit-il , ces statues dans la ville de 
Panéas, non plus à l'endroit où elles se dressaient, sur la place 
centrale, mais transportées à la sainte maison de l'oratoire. Et 
j'ai trouvé ce monument dans la dite ville „ (3). 

Il y eut donc réellement à Panéas· un groupe d'airain de sta
tuaire chrétienne primitive ; on n'en peut malheureusement fixer la 
date; au moins doit-on dire à coup sûr qu'on en parlait, à la fin du 
troisième siècle, comme d'une chose déjà ancienne et bien connue. 

Représentons-nous, à pareille époque, cette place de petite 

ville orientale, (4) ses fontaines ornées de figures chrétiennes, (5) 
et, proche de la maison de l'hémorroïsse, peut-être transformée 

(1) Jïxcerpta photiana, Lugd. 1677, t. V, p. 842. 
(2) Philost., VII, 2; Sozom. V, 21. 
(3) (Jh'Vonofjrajjhia, X, p. 237. Bonn. Voy. aussi Jean Damascene, éd. Le- 

quien, I, p. 368. 
(4) Panéas, appelée aussi Césarée de Philippe, était une ville de Palestine, 

près de la source du Jourdain. 
(5) Philost.. H. E.. VII, 2; dans Bottari. I, 137. 
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en temple, ce Christ Sauveur tendant une main protectrice à la 
femme qui s'agenouille humblement à ses pieds (1). 

D'après une hypothèse ingénieuse indiquée par Bottari (2), et 
brillamment reprise par M. De Rossi (3), un sarcophage célèbre du 
musée de Latran donnerait une idée plus précise du groupe de 
Panéas. Il s'agit du beau sarcophage (4) dont la face principale, 
divisée en sections par les colonnes décorées de vigne d'un riche 
portique, offre, à son centre, le Christ assis sur un trône drapé, 
au dessus de la demi-figure du Ciel qui soutient un voile ; aux deux 
extrémités, Abraham sacrifiant, et le Christ devant Pilate. Sur 
la paroi de gauche, Jésus prédit à Saint Pierre son triple reni
ement (5). Sur la paroi de droite, Moïse frappe le rocher ; un Hé
breu se penche pour boire; l'hémorroïsse s'agenouille devant Jésus. 

(1) Je ne parle pas de la plante miraculeuse, parce qu'elle ne faisait 
point partie de la sculpture, quoi qu'on en ait pensé (voyez l'édition. d'Oxford, 
l.H-12, iVnnot. Var., t. T, excurs. X). Les curieux d'oisives discussions ont eu 
beau jeu sur cette merveille de botanique, et ont torturé a plaisir la phra.se 
grecque, pourtant des plus simples. Valois n'a-t-il y; a s prêté a Eusébe cette 
belle imagination que la plante ne dépassait pas la frange du manteau pour 
témoigner au Seigneur sa révérence par son. humilité V C'est lit. d'ailleurs un 
emprunt "a Nicéphore, qui a l'audace, montrant cette intelligence des textes, 
d'invectiver ensuite les '■balivernes,, d'Eusebe (Ταύτα vrt τα Κύσεβίου /.r, ρ ·/>[./. α τα 
— Antirrli., IV, 81, 1). Non ; le sens n'est y>as douteux, et Ru fi η l'avait bien 
rendu. 11 s'agit d'une petite herbe qui poussait dans une fente du socle, 
comme il est naturel; mais une fois qu'elle eut touché, elle aussi, ce mant
eau divin qui avait guéri la femme malade, elle en garda toujours une vertu 
bienfaisante ; ressemblance délicate et charmante entre la femme et la fleur, 
qui particiyjaient également de la générosité divine. 

Ci) T. I. p. 137. 
(·'>) Ci. Grimouard de S* Laurent, Guide de l'art chrétien, t. II, p. 215. 

C'est a Ja haute bienveillance de M. De Rossi que je dois la meilleure part 
de ces observations. 

(4) On en trouvera une bonne photogravure dans Roller, Catacombes, II. 
pi. r,8. 

(;">) II le signifie par trois doigts ouverts de la main droite. 
MÉLANGES d'akCH. ET d'iIIST. Ve ANNÉE. 23 
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Ce sujet de la guérison de l'hémorroïsse est très fréquent sur 
les sarcophages : on l'y voit prosternée aux pieds du Christ, 
comme Marthe et la Chananéenne, dont elle ne diffère que par 
un point : ses mains touchent le manteau du Sauveur. Des com
positions aussi analogues devaient s'attirer et se répondre sur les 
bas-reliefs, par une simple loi de rythme que l'ouvrier sculpteur 
observait de lui-même, sans en avoir peut-être bien nettement 
conscience : il agençait parmi les grandes figures du Christ et 
des apôtres ces figures inclinées, de moindre dimension (c'était 
la tradition de l'art païen de grandir la divinité, et même les 
personnages de marque, au dessus de l'ordinaire taille humaine). 
Il n'en va pas de même ici; la scène accoutumée prend une im
portance spéciale : la femme agenouillée dont la taille est pro
portionnée à celle du Christ, offre un type plus caractéristique, 
et original ; la tête voilée, elle étend les mains en avant, comme . 
une suppliante, sans toucher le manteau, à la différence de tous 
les types similaires des sarcophages. La description d'Eusèbe ne 
s' applique-t-elle pas ici tout naturellement? Le Christ est debout, 
vêtu d'une sorte de toge, la tête de profil, regardant la suppliante 
vers qui sa main droite est tendue ; de sa main gauche il serre 
les plis du manteau, comme l'Hadrien à tête laurée de certaines 
médailles (1). Surtout il faut noter qu'il est barbu ; et n'est-ce 
point là un signe curieux, alors que sur le même sarcophage, 
au centre de la façade, et sur la paroi de gauche, le Christ est 
représenté imberbe ? D'un côté, la figure classique d'Apollon 
citharède aux traits délicats et juvéniles, aux longs cheveux bou
clés et flottants, que la peinture primitive des Catacombes trans

mettait à la sculpture ; de l'autre, une tête forte, barbue ; une 
personne, plutôt qu'un type convenu; une sorte de portrait (2). 

(1) Cohen, il, pi. 5. 
(2) Comparez avec le sarcophage de S1 Celse, a Milan (G-arrucci, t. V, 

tav. 315), dont une des parois présente la guérison de rhémorroïsse. La nous 
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Ce détail est d'autant plus important qu'il est une des rares 
exceptions à la règle commune des bas-reliefs chrétiens : le Sau
veur au cours de sa vie mortelle est généralement représenté 
imberbe; après la Résurrection il est barbu (1). 

Enfin les monuments du fond de la scène, aux deux parois 
du sarcophage, ne vont pas sans ajouter une grande vraisem
blance à l'opinion qui reconnaît ici le groupe de Panéas. Imméd
iatement derrière les figures, on remarque une construction rec
tangulaire en forme de basilique ; plus loin, tout à l'arrière-plan, 
deux temples analogues, l'un avec son abside, dont on distingue 
très bien le chevet cintré, et, de part et d'autre du second temp
le, deux édifices ronds à coupole, probablement des baptistères. 
Trois gradins donnent accès au temple le plus rapproché. Sur 
l'autre flanc du sarcophage apparaît une même disposition ; on 
voit plus nettement sur la porte de la première église les roses 
de métal qui l'ornaient, et l'anneau (2). Au tympan de chaque 
édifice, une petite fenêtre vitrée ; aux architraves sont suspendues 
des draperies nouées aux montants des portes: Constantin ornait 
de rideaux de ce genre le front des églises ('Λ). Faut-il énumérer 
ici, avec le P. Garrucci, les basiliques coustantiniennes de Rome V 
M. De Rossi préfère voir celles de Jérusalem sur la paroi gauche. 
De fait, un sarcophage de Milan (4) présente un Saint Sépulcre 

voyons la tradition évangélique : Jésus qui marche se retourne, .sentant que 
la femme touche son manteau ; l'hémorroïsse est courbée, non agenouillée. 

(1) On s'est autorisé de cette règle pour voir ici un Noli me tangere, 
la Madeleine aux pieds de Jésus; mais elle n'est pas invariable: le Christ 
est parfois imberbe dans sa seconde vie (Garrucci, t. V, p. 350, 4 ; t. VI, 
tav. 446, 4; 447, 6. 

(2) Garrucci, t. V, p. 46. 
(3) Ces édifices, indépendamment du style de l'œuvre entière, pourraient 

dater le sarcophage : un peu antérieur peut-être à celui de Junius Bassus (359), 
il aurait été exécuté dans ces années de triomphe qui suivirent la paix de 
l'Eglise, à l'époque de cette grande expansion des monuments chrétiens. 

(4) Cité plus haut, note 2, page 310. 
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d'extérieur tout semblable; et, si l'on fait attention au coq mo
numental perché sur une colonne, entre Jésus et Pierre, on se 
rappellera l'église ad galli cantum, devant laquelle se dressait 
cette stèle avec son coq de bronze (1). Pourquoi n'aurions-nous 
point, sur l'autre paroi, les édifices sacrés de Panéas V Ces con
structions-là n'ont pas l'air d'un simple ornement ; elles ont dû 
exister quelque part. Il est agréable, en les voyant, de nous trans
porter à Panéas ; et ce premier temple , le plus proche , serait 
donc l'ancienne maison de l'hémorroïsse, conservée, nous dit Eu- 
sèbe, mais conservée sous forme de temple. 

Assurément il faut supposer à l'artiste une intention peu com
mune de vivifier son sujet par le décor, et comme un désir de 
couleur locale; pourquoi non? le sarcophage est d'un rare tra
vail, œuvre d'habile ouvrier. Les parois latérales sont manifes
tement moins soignées, comme il convenait à des bas-reliefs des
tinés à la demi-obscurité ; encore ont-ils cette visible originalité 
de facture. L'artiste a pu connaître les statues du Christ et de 
l'hémorroïsse, soit à Panéas même, soit par une copie quelcon
que ; l'on n'ignore pas quel constant usage on faisait des anciens 
modèles dans ces officines de bas-reliefs funéraires (2). 

C'est ainsi que l'on posséderait une réduction, affaiblie sans 
doute et lointaine, de cette œuvre légendaire et réelle de l'art 
chrétien primitif. Il serait vain d'y chercher une image un peu 
fidèle de .Jésus, et d'en conclure, avec Tertullien ou Saint Jean 
Chrysostome, à sa laideur ou à sa beauté ; mais ce bas-relief a 
du moins le rare mérite de nous fournir peut-être un nouvel 
argument de l'existence "si discutée du groupe de Panéas. 

(1) On voyait à Rome une colonne du Reniement toute pareille, devant 
la basilique constantinienne du Latran. 

(2) Cf. Le Blant, Les ateliers de sculpture chez les premiers chrétiens, 1884. 

André Pératé. 
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